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Dans les couloirs de la mort, volontaire ou non 
Laurence Bertels, à Huy Publié le lundi 22 août 2016 
 
De la tension du début à la fin, disait - en substance - Stefan Zweig. Didier Poiteaux ne le contredira pas. L'auteur et interprète de "Suzy & Franck" par l'Inti 
théâtre vient de livrer aux Rencontres théâtre jeune public une pièce sur la peine de mort que tous les adolescents devraient voir. Suspendu aux lèvres du 
comédien, tout en justesse et retenue, le public hutois, professionnel et exigeant, n'a pas perdu une syllabe de ce récit glaçant, émouvant, nécessaire et 
percutant. Rarement on a pu percevoir une attention d'une telle acuité, une écoute d'autant plus accrue que l'importance du propos, nourri par des 
recherches et témoignages, se voit servie par une écriture ciselée, une interprétation sans faille et une mise en scène d'Olivier Lenel d'une discrète 
intelligence. Encore un vrai coup de cœur à Huy. 

 
L'origine du spectacle, une "docu fiction théâtrale" en quête d'humanité, remonte à 2010, date à laquelle une 
prison américaine se retrouve en rupture de stock de Thiopental, un barbiturique administré avant l'injection 
létale qui devait garantir aux condamnés les trois critères défendus par Antoine Guillotin : infaillibilité, décence 
et humanité (sic!). 
 
Mais avant de partir dans les couloirs de la mort, Didier Poiteaux s'assied au bout du gradin en angle et converse 
avec le public, rappelant que, à 16 ans, Federico Garcia Lorca publiait son premier roman, qu'Eden Hazard 
marquait son premier but et que Mozart comptait huit ans de carrière à son actif. A 16 ans, toujours, Suzy s'est 
intéressée à la politique suite à l'exécution du jeune Christian Ranucci. 
 
 
L'auteur rencontre Suzy dans un bar lorsqu'elle a 55 ans. Il l'imite lors de ce rendez-vous avec talent. 
 



Suzy a rendu visite à Frank en prison. Ils entament une correspondance. En 2005, les conditions de détention de Franck se détériorent. Ils se marient pour 
continuer à se voir malgré les restrictions imposées au détenu. La description de la nuit de noces, du corps inconnu de l'autre, est de toute beauté. Le jour 
de l'exécution approche. Suzy retourne aux États-Unis. Quatre heures avant le moment fatidique, les prisonniers, selon la tradition, tapent sur les tuyaux 
pour dire au condamné qu'ils pensent à lui. Les rebondissements se succèdent, la tension est à son comble, Didier Poiteaux poursuit son récit avec précision 
mais aussi avec une distance pudique. Les faits se suffisent à eux-mêmes et l'on espère qu'à l'instar d'"Un homme debout" ou de "L'Enfant sauvage", "Suzy 
& Franck" deviendra pièce d'utilité publique. 
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Dans la plupart des pays démocratiques, la peine de mort est abolie. Ailleurs, elle s’applique toujours et ne cesse de renaître lors de rebellions, révoltes, 
révolutions. Didier Poiteaux nous entraîne vers ceux qui refusent la loi du talion.  

Cela aurait pu être une conférence ou un prêche. C’est du théâtre. Cela aurait pu être un jargon philosophique ou une ennuyeuse étude. C’est un discours 
limpide dans son oralité quotidienne. Cela aurait pu être du racolage pour association humanitaire. C’est une galerie de portraits variés qui commence par 
du Musset et finit de même, puisque ici nous sommes toujours sur un plateau et sous des projecteurs. 

Didier Poiteaux a opté pour la simplicité. Non pas une sorte de dénuement aride mais une sélection sévère de quelques signes capables de rendre évident la 
présence d’un personnage sans avoir besoin de le jouer avec une propension à l’imitation qui sombrerait sans conteste dans le ridicule. 

Et c’est fort bien ainsi pour présenter un sujet aussi grave que la peine de mort. C’est même tellement bien qu’il se permet des traits d’humour, des 
remarques piquantes, des approchements incongrus bien que vrais. 

http://www.ruedutheatre.eu/page/team/?user_id=4
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L’essentiel du propos est consacré à Suzy, une Française qui a entretenu une correspondance intime avec un condamné à mort d’une prison étasunienne. 
Qui a fini par l’épouser. Qui attend encore qu’on prouve enfin si son époux est innocent. Car il est toujours en instance d’être exécuté. 

Poiteaux convoque aussi d’autres témoignages. Celui de Robert Badinter qui fit abolir la peine de mort en France sous le règne de Mitterrand. Celui d’autres 
hommes politiques du passé et du présent.  Celui de documents détaillant des règlements pénitentiaires aberrants. Celui d’erreurs judicaires célèbres. Y 
compris l'avis de M. Guillotin, inventeur de l’instrument qui porte son nom. Le sien propre, lui, Didier, qui avait le désir d’échanger des lettres avec un 
condamné et les raisons qu’il a reconnues objectivement de ne pas passer à l’acte. 

Le comédien nous mène sans jamais tomber dans le pathétique, le larmoyant, le revendicatif. Il donne voix et vie aux textes qu’il a sélectionnés et appris 
pour nous les restituer tel qu’ils nous touchent en leurs dires bruts. Il nous entraîne sans aucun doute vers ce qui constitue la vraie dignité de l’homme. 
Merci à lui qui laisse en nous, une fois les applaudissements terminés, une fois la salle de spectacle quittée un questionnement en dehors de toute 
superficielle émotion. Tout cela grâce à lui mais aussi à quelques éclairages, un petit meuble jaune sur roulettes et une occupation de l'espace dans lequel 
nous avons été inclus une heure durant. 
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